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LA FACILITÉ'

DU JOUG

D E

JESUS CHRIST.

Ou Sermon fur Matth.ch.n. v. 30.

Car mon Joug eft aije^ & mon far

deau eft leger.

SIRE, }

X Uoi qu'on ne fache pas précifement fi

"ces Ecrivains facrez, qui nous ont don

né l'Hiftoire de Jefus Chrift,ont été

eux mêmes les Autheurs du titre à'Evangile

qu'elle porte, il eft toujours certain que ce ti

tre eft du premier iîécle de l'Eglife , & qu'il

répond parfaitement à fon fujet. Quelle nou

velle plus douce & plus agréable les hommes

auroient-ils pu concevoir ni efpérer , que la

nouvelle de leur reconciliation avec Dieu, de

leur
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leur falut & de la vie immortelle qui leur effc

promife ? La Galilée des Gentils , le peuple

qui croupiflbit dans de profondes ténébres,

dans tombre dela mort, a vu une grande lumie

re. Errans dans cette épaifle obfcurité , au

milieu des précipices & des abymes , une lu

miére fe leve fur eux, quileur montre le chemin*

qui conduit à une éternitéde bonheur& de gloi

re. Fut-il jamais une feience plus importante,

«ne connoiflanceplus remplie dejoye&de con

tentement !

Mais ce qui eft encore plus confiderable,

c'eft quec'eftun Evangile, une bonne nouvel

le en tout fens & à tous égards 5 foit à caufe

du falut immortel qu'il nous promet , foit à

caufe de la douceur &.dela facilité avec laquel

le il nous conduit à la jouifTance de ce grand

falut : ce qui fait dire à Jefus Chrift, comme

vous venez de l'entendre, quefin joug efl aifê&

finfardeau leger. Vous pourrez connoitre,M.

Fr. par la lecture de ce chapitre que le Fils

de Dieu parle des priviléges de fa doctrine, à

l'occafion de ceux qui avoient reçu favorable

ment les premiéres prédications de l'avenement

du Royaumedes Cieux. Ce Sauveur exhorte les

hommes d'aller à lui pour êtrefoulagez, parce

quefon jou^ efl aifé, &fon fardeau leger. Nous

voulons degager nôtre parole, & vous faire voir

la facilité qu'il y a de vivre en homme de bien.

 

Dieu
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Dieu veuille qu'cftant tous perfuadez de cette

vérité, nous la mettions en prattique pour fi

gloire & pour nôtre falut. Ainfi foit-Û.

PREMIERE REFLEXION.

Cette métaphore, de joug & def/irdeau,dl

prife , comme vous voyez , des chofes les plus

communes , fur tout fi on fait attention à la

vie des Juifs dans la Paleftine. C'étoit une vie

champêtre, où occupez de la culture de leurs

terres, chacun vivoit de fon labourage , & man-

geoit fon pain en paix, à l'ombre de fa vigne

& de fon figuier. Ce n'eft pas ici le tems de

faire l'éloge de cette vie innocente , dans la

quelle Dieu engagea fon peuple, pour retran

cher tout d'un coup les crimes& les defordres,

que le négoce a fait naître , afin de fatisfaire

au luxe & à la vanité des humains. Mais enfin

cette vie frauduleufe & tumultueufe s'em

para des Juifs , comme des autres peuples i fi

tôt qu'ils en eurent été fubjuguez & qu'ils fu

rent confondus avec eux. Peut-être que Dieu

le permit afin qu'ils préparaient les voyes du

Seigneur parmi les nations idolatres , en leur

apprenant qu'il ne falloit adorer que le Dieu

qui avoit créé les cieux & la terre, & qui s'é-

toit révélé à la pofterité deJacobd'une manie

re particuliere. Cette difperiioapouvoitdifpo
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fer ces nations à recevoir le Sauveur, & le SaluJ

qui devoit fortir de Sion.

Quoi qu'il en foit, Dieu fe fervit fouvent

de ces idées familiéres tirées de l'agriculture,

pour leur parler de fa Grace & de fon Salut.

Tantôt fa Grace nous eft repréfentée fous

l'emblème d'unefemence jettée dans une terre,

où elle doit produire de bons fruits ; tantôt

l'homme de bien eft accomparé à un arbre

planté auprés des eaux courantes , à l'abri des in-

fultes de l'hyver ; les feuilles ne tombent point,

il raporte toujours fon fruit en fa faifon ; au

contraire des mêchans, qui font femblables à

ces herbes fterilesqui croifTentfur les murailles

& desquelles on ne tire aucun profit. Vous

lavez qu'il n'y a rien de plus ordinaire aux

Autheurs facrez que de poufTer dans toutes fes

circonftances le paralelle de l'Eglife avec un

troupeau , cela nous meneroit trop loin. Ren

trons dans nôtre fujet, le Jougde Je/Us Chrifi

eft aife. C'eft un joug , pour nous condui

re. Nos paffions nous emportent à droit &

à gauche , comme des chevaux fougueux que

rien n'arréte. Tefus Chrift nous ramene &

nous conduit par fa parole. Il nous charge

de fa difcipline, il eft vrai. Mais ce joug,

ce fardeau , foutenu de la droite raifon , des at

traits de la vertu , de l'authorité de Dieu, de

fon fecours & de nôtre efpérance, devient un

joug aifé & unfardeau leger. En-
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r Encore une reflexion fur ce ftile populaire

& familier de l'Ecriture» C'eft Dieu qui par

le aux hommes, dont il y a infiniment plus de

fimples que de favans. Puis que c'eft Dieu

qui parle * il y doit avoir de la grandeur ; puis

que c'eft aux hommes & au commun des

hommes qu'il parle, il y doit avoir de la (im

plicité, & de cette naïveté qui eft le princi

pal reflbrt de la véritable éloquence. Les

Maitres qui ont traité du fublime demeurent

d'accord, qu'il confifte à donner en peu de

mots, à ceux à qui on parle , l'idée la plus vi

ve & la plus forte, qu'ils puifTent concevoir,

du fujet qu'on leur repréfente. Voulez-vous

un exemple de cette grandeur & de cette fim-

plicité du ftile facré? Un Prophête nous dit,

pour nous donner une jufte idée du néant de

la gloire des humains en préfence de Dieu , que

toutes les nations font devant Dieu comme une

goute qui tombe d'un feau qu'on retire de la

fontaine , & leur gloire comme la menue pouf-

fiere fur une balance. Il n'y a rien de plus

fimple que cette comparaifon : elle eft à la por

tée de tout le monde; néanmoins , comme c'eft

Dieu qui parle , y a-t-il rien de plus fort pour

nous faire comprendre le néant des créatures,&

leur vanité, que de les comparer, à cette goiv-

te d'eau, à cette pouffiere d'une balance, qu'on

regarde comme. incapable d'en altérer le poids?

Tarn l. V Ici



r\6 La Facilite' du JauG

Ici de même Jefus Chrift parle de joug , rien

de plus familier ni de plus connu ; neanmoins

cette idée de joug nous apprend que fonEvangile

n'eft pas comme ces fciences abftraittes & fpé-

culatives , inutiles à la conduite de la vie : c'eft

un joug , une loi qui nous gouverne^ qui di

rige nos penfées , nos paroles & nos aérions;

mais c'eft un joug aifé, qui nous conduit par

le fentiment de fes graces & de fon amour.

, Vous avez ouï parler de cette voix de l'Egli-

. fe , tire nous & nous courrons apres toi ; pour-

ch. i. quoi avoir befoin d'être tirez , fi On eft dif-

pofé à courir ? n'eft-ce point pour nous don

ner l'idée de ce joug aifé & de ce fardeau leger?

Un joug qui nous met dans les bonnes voyes,

mais un joug aifé, afin que nous y puiffions

marcher à grands pas. Difons encore poura-

chever la métaphore , qu'il eft parlé quelques

fois de lier & de délier , non pour donner aux

Pafteurs le pouvoir d'abfoudre comme Juges j

mais pour apprendre aux Apôtres , que Jefus

Chrift leur donnoit le droit de décider ce qui

éto'it permis ou deffendu , ce qui étoit inter

dit aux hommes & ce qui ne l'étoit pas. Ex-

preflîons prifes du joug qu'on lie fur les ani

maux pour les conduire,témoin le fameux & an

cien proverbe du Nœud Gordien. Parlons prer

fentement de la chofe même , & pour cet . ef

fet il nous faut confiderer la Réligion

. ..Chré
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Chrétienne à deux égards , afin de concevoir

dans toute fon étendue la verité de ces paroles

deJefusChrift, Mon joug efl aifé & mon far

deau leger ,\. par rapport à fon Culte; 2. à

l'égard des aides qu'elle nous donne pour fuivre

lafancTrification. Parlons premierement du Cul

te. .

-'•'.. SECONDE REFLEXION.

Le premier établiflement des facrifices Terri

ble devoir fon origine au deflein qu'eurent

(les hommes de faire hommage à Dieu des biens

qu'ils recevoient de fa bonté. Offrir' à j.Dieu

des bêtes de leurs troupeaux & des fruits de

leur terre, cet acT:e de reconnoiflànce leur parut

jufte & équitable. Et j'approuve afTez la pen-

fée de ceux qui regardent dans le facrifice de

Caïn , comme une marque de fon peu de pie

té, en ce qu'il offrif à. Dieu ce qu'il avoit.de

hioins exquis, puis que l'Hiftoire facréenous

fait comprendre la difference du facrifice d'A-

beî, qui offrit les meilleures bêtes de fon trou

peau , parce qu'il aimoit Dieu & que fes œu

vres,étoient Juftes. Ce culte s'accommodoit

à là fimplicité & à l'enfance du genre humain.

Mais dans la fuite l'ignorance & l'idolatrie

ayant pris le deflus , on diroit que les hom

mes cônfidcrérent les facrifices , & les dons

'-\ P 2, qu'ils
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.

qu'ils faifoient à leurs idoles , à peu près com

me on regarde les préfens qu'on fait aux hom

mes , foir pour appaifer leur colére , foit pour

attirer leur faveur. Enfin une fuperftition

idolatre reduifit les mortels, convaincus de leurs

crimes , fous le joug le plus dur , le plus af

freux & le plus accablant qui fut jamais. Vous

parlerai- je des craintes puériles & ridicules des

devots du Paganifme,de ces gens que la vue d'u

ne belette, le cri d'une corneille, la voix d'une

fouris faifoitdéfifterde leurs entreprifes les plus

importantes; de ces poulets qu'unConfuh qu'un

General Romain confultoit pour fe difpofer à la

bataille, ou pour retenir l'armée dans le Campf

Vous parlerai-je des entrailles de ces animaux,

dans lcfquelles on alloit follement chercher l'ave

nir ? Vous parlerai-je de ces jours heureux ou

malheureux marquez dans leur Calendrier , de

tous ces préfages bons ou mauvais , de toutes ces

dévotions domeftiques , de ces cultes d'une

Ifis, d'une Céres , fi honteux & fi infames,

qu'on n'ofoit en divulguer le fecret myftérieux

fous peine de mort ? Quel joug , bon Dieu !

quel cruel joug la fuperftition n'avoit-ellc

pas impoféaux hommes! quand onpenfeque

dans Athenes & dans Rome ,1e pays natal des

fciences & de la politique, on a vu long-tems

les autels rouges de fang humain. L'hiftoire

làcrée nous parle de ces triftes viftimes qu'on

pré
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préfentoitàMoîoc, & les Autheurs prophanes

ne nous ont pas laifle ignorer les cruels facri-

fices qu'on ofFroitàune Diane dans laScythie,

à un Saturne dans Tyr& dans Carthage. Quel

ques fois mêmes, on a vu des enfans des meil

leures maifons de Carthage en grand nombre é-

gorgez fur les autels par ordre du Magiftrat, en

préfence de leurs méres , auxquelles on interdi-

foit les moindres marques de douleur , depeur.

d'empécher la vertu & l'efficace de ces funef-

tes facrifices. Tant l'idée de Religion , gravée

dans le cœur de l'homme , mais corrompuë

par l'idolatrie & par la fuperitition , a pu eau-

fer de miféres & d'horreurs ! Voilà M. Fr,

en peu de mots quelle étoit la face de la terre,

lors que Jefus Chrift vint au monde pour y

apporter la lumiere & la vie. N'eft-il pas vrai

que ces ombres rehaufToient la lumiere de ce ta

bleau, que ces horreurs rendoient les avantages

de la Grace fenfibles , & tenoient les hommes

difpofez à gouter les douceurs & la facilité du

joug de l'Evangile ? Ce ne font que fers rom

pus , cachots ouverts , tenebres diflipées , pour

donner aux hommes la liberté, la joye, & le

repos.

Il eft vrai qu'il y avoit un petit coin de

terre, où l'on fervoit le vrai Dieu ; un peu

ple , je parle du peupleJuif, le mepris de tous

les autres par raport aux fciences,auxarts&àJa

P 5 guer
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guerre , excelloit fur tous les peuples du mon

de par rapport à la Religion. Cette heureu-

fe , cette finguliere diftinction prouve aflez

clairement , à mon avis , le choix que Dieu

avoit fait d'eux , pour les honorer de fa. con-

noiflance & de fes graces. Le vérité de cette

conféquence fe fera fentir à tous ceux qui la

méditeront avec application.

Néanmoins cette Religion, toute véritable >

toute divine qu'elle étoit, fe trouvoit voilée &

chargée de mille cérémonies, qui rendoient fon

joug difficile & pefant. Dieu s'accommodoit

à leur foiblefle. La raifon humaine ne s'étoit.

pas encore aflez exercée fur le culte des céré-■

monies , pour en comprendre l'inutilité , &

elle n'auroit pu d'ailleurs refifter à ce penchant,

feduite & entraînée qu'elle eftoit par l'exem

ple de toute la terre. Ce peuple^ qui avoit vou

lu des Dieux qui marchaflent devant lui , de-

voit être occupé d'une pompe exterieure &

d'un éxercice corporel. C'étoit un tems d'en

fance , il falloit enfeigner & inftruire leshom-;

mes par quelque chofe de fcnfible , qui amufàt

leur imagination. Neanmoins Dieu y mit des

traits de fa fagefle ; comme ce peuple étoit

le canal par où fes graces devoient couler jus

qu'à ce qu'elles inondaflent toute la terre , il.

étoit néceflaire qu'il fut diftinguéde tous les.

autres peuples ; c'eft à quoi fervirent les céré

monies.
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morues. Elles fervirent encore à les tenir tou

jours en oppofition avec leurs voifins idola

tres ; c'étoit , comme dit S. Paul, un mur defe-

paration. Enfin les facrifices les entretenoient

fecrettement dans la penfée d'un facrifice propi

tiatoire, & tournoient leur cœur à regarder

la mort du Meffie comme la fource de leur

reconciliation & de leur efpérance. A quoi il

faut ajouter principalement , que Dieu prenoit

toujours grand foin de les avertir par fes Pro

phêtes, que ces cérémonies n'avoient rien en el

les mêmes qui fut capable de lui plaire ; qu'au-

contraire il les avoit en horreur , lors qu'elles

étoient féparées de fa crainte & de la piété,

comme vous l'avez pu remarquer dans le Pfeau- pr.*°.

me que vous avez chanté.

Néanmoins parlons librement , tout recti

fié qu'étoit ce culte , il faut avouer que c'é

toit un dur&pefant joug. Quand je me re-

préfente un Juif, environné de ces céremonies,

foit dans la vie civile , foit dans la vie religieu-

fe , j'entens une multitude de voix autour de

lui qui crient prends garde à toi. Quel foin ,

quelle précaution ne falloit-il pas apporter,

dans fes habits, dans tout cequ'onmangeoitou

qu'on touchoit , dans tout ce qu'on entendoit

ou qu'on difoit,dans fes actions & dans toutes fes

démarches? On fe trouvoit coupable & fouil

lé, fansypenler, fans pouvoir l'éviter, &mï>

P 4 me
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me malgré foi. On fe trouvoit feparé de la

fociété, & il falloit ufer d'afperfions , d'ablu

tions & de facrifices , avant que de pouvoir

reprendre les fonctions de la vie civile. En

vérité quand je confidere les Sacrificateurs

& les Levites , appliquez au fervice qu'on prat-

tiquoit dans le temple de Jerufalem , quand je

les vois armez de couteaux pour égorger les

victimes, de plats & de baffins pourenrepan-

drelefang, en un mot quand je pafle en re

vue dans mon efprit ces parfums, ces afperfions,

ces purifications , tout cet attirail de cérémo-■

nies, je ne faurois m'empécher de m'écrier en

moi même, que veulent dire toutes ces cére

monies.r' à quoi bon toutes ces chofes ? & fi

l'authorité de Dieu ne me tenoit dans le ref-

peft, j'en dirois davantage. Mais je me conten

terai de remarquer avec S. Pierre que c'étoit

chfi r un JouS acca°lan£ ' queux ni leurs feres n avaient

pu porter.

Sortons de ce? ombres pour entrer dans la

lumiere de l'Evangile. Je trouve d'abord un

principe qui répand fur toutes les parties du

Culte Evangélique une clarté, une évidence de

Jean vérité, que la raifon reçoit avec plaifir. Dieu

ch'4' efl ejprit, nous dit Jefus Chrift, d'où il s'en

fuit manifeftement qu'il doit être adoré en ef

prit gr en vérité. Quand Moyfe apprit aux

hommes, que Dieu avoit créé par fa parole

tout
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tout ce qui exifte, il avoit ouvert l'efpritpour

établir ce principe inconteftable de Religion,

pour connoître cet objet unique, de nos ado

rations ; Se quand Jefus Chrift dit qœ Dieueft RoAZ.

efirit, il nous inftruit à lui rendre un culte

fpirituel, un fervice que les Auteurs facrez du

N. T. nomment raisonnable , & parce qu'il

eft digne de la Divinité, & parce qu'il eft con

forme à la nature humaine. Eftoit-ce une a-

doration convenable àlaMajeftéDivine,d'im-

moler furTon autel des bêtes brutes , dont le

fang étoit incapable d'effacer le péché, beau

coup moins de contribuer à la pureté du cœur?

Non fans contredit , le Juifle plus entêté de

fes cérémonies n'oferoit le dire , il eft obligé

de fé retrancher dans l'authorité deDieu.Mais

comme cette Loi des cérémonies étoitpurement

arbitraire, il doit convenir que fa nature n'é-

toit pas invariable. Que s'il eft écrit de cet

te Loi du Levitique qu'elle devoit durer a ja

mais, (ce qui fait le prétexte de leur endurcif-

fement,) ils devraient comprendre que fou-

vent dans l'Ecriture cette expreffion n'empor

te rien de plus qu'une durée propre à l'exécution

de la chofe à laquelle elle étoit deftinée de Dieu,

qui étoit à l'égard des cérémonies la manifefta-

tion pleine & complette de la verité falutaire.

Quel eft donc ce Culte Chrétien?ce joug aifé?ce

fardeau leger? Adorer Dieuemefprit& en vé-

P 5 rite,
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rité, par une fincére reconnoiflance de nôtre

néant en fa préfence, par une humiliation con

venable à des pécheurs qui demandent pardon

de leurs crimes. C'eft rechercher le fecours

qui nous eft néceflaire pour faire la volontéde

Dieu , inftruits que nous fommes de nôtre néant

& de nôtre incapacité pour faire le bien. Ceft

louer Dieu à la vuë de toutes fes œuvres , qui

nous préchent fa bonté , fon pouvoir , & fa

gloire. C'eft lui rendre les actions de graces

que nous lui devons , dans le fentiment de fa

miféricorde envers nous & de fes faveurs. C'eft'

enfin nous foumettre avec réfignation à fa

providence & à fon bon plaifir. Voilà M, Fr. r

le Culte Chrétien , facile à prattiquer en tout"■

tems,en tous lieux , par toutes fortes de per-

fonnes, fans avoir befoin. ni de richefles , ni

de fanté, ni de forces, ni du fecours d'autrui.Ne

faut-il pas avouerque ce joug eft aifé?Cela fuffit,

nous vous expliquerons la feconde, Partie» s'il ,

plait à Dieu , dans une autre Action : il faut fi>

nir.

APPLICATION.

Je ne crois pas , M. Fr. qu'il fojt pofrible,

qu'une perfonnç raifonnable puuTe mettre en.

oppofition ce Culte greffier , ridicule , cruel ,•

barbare & abominable, que les hommes ren-

doient
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doîent par toute la terre à la Divinité, ou à leurs

jdoles, avec ce fervice fpirituel & raifonnable

que l'Evangile nous préfcrit, fansreçonnoitre&

fentir qu'il y a de l'extraordinairedans ces pre

ceptes de l'Evangile. Car enfin, la raifon humai

ne avoit eu aflez de tems &aflezdeloifirpour

corriger fes demarches, pour diffiper festéné-

bres, & pour fe perfectionner, s'il lui eut été

poflîble. .Le bon fens , la délicatefle de l'efprit

floriflbit dans Athenes, on n'en fauroit dou

ter. Une prudence grave & confommée , une

fage politique faifoit le caractére du Senat Ro

main , cela eft encore inconteftable. D'oàvient

donc que la raifon, qui triomphoit chez ces peu

ples en matiere de fciences , de pénétration &

de gouvernement, n'a produit en fait de Re

ligion que dés monftres , des puérilitez , des

cruautez inhumaines & desbarbariesépouvan-

tables ? Et d'où vient que chez lesJuifs, le re

but des autres peuples, chezles premiers Chré

tiens , le mépris de ces fages & de ces prudens,

la Religion y paroit convenable à la Divinité,

& le Culte de l'Evangile digne de Dieu & de

la raifon humaine ? Ha ! fans contredit, fi ce

la ne fufHt pas pour reconnoitre l'origine ce-

lefte de la Religion, je ne fai quel argument

plus fort , quelle preuve plus authentique pour

rait nous en convaincre. .

Il eftvrai que dans l'Oeconomie de Moyfc

cette
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cette Religion fe trouva enveloppée de céré

monies, parce que l'Eglife n'étoit pas encore

parvenue à l'âge de difcretion , à l'accom-

pliffément des tems : Et il eft encore vérita

ble , que quand la lumiere de l'Evangile s'eft

levée, il a été facile d'appercevoir dans cet amas

de cérémonies le plan & l'ébauche de cette vé

rité falutaire.

Nous ferons réfléxion dans une autre Action,

s'il plait à Dieu, fur ce penchant du cœur hu

main , à recevoir le joug des cérémonies.quel-

que pénible qu'il foit. N'avons nous pas en

core aujourd'hui le chagrin de voir une fuper-

be Eglife,qui fait parade du nom de catholique,

deguifée par l'affèmblage des cérémonies Ju

daïques & Payennes , jufqu'à cet excès , qu'u

ne perfonne qui la confidére , aprés s'être for

mé une idée du Chriftianifme par la lecture

du N. T. ne fauroit s'empécher , à la vue de.

cet extérieur, de fe demander à foi même, ces

gens la font-ils Chrétiens?

Beniffons Dieu , M. Ch. Fr. d'être délivrez

de ce joug , également inutile &accablant. Mais

n'abufons pas de la liberté dont le Fils de Dieu

nous fait jouir. Dieu ne demande ni nos biens

ni nos troupeaux ; il demande nôtre

cœur , & de la compaffion pour les pauvres,

C'eft dans nôtre cœur, comme dans le Tem

ple du S. Efprit, que nous devons rentrer fou

vent
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Vent, pour nous y tenir recueillis avec nous mê

mes, afin d'y contempler en efpritfa majefté,

fa puiflance & fa miféricorde : c'eft là quenous

devons l'adorer & le louer , pénétrez de nôtre

néant & de fa grandeur infinie ; c'eft là où

nous devons nous inftruire de nos be-

foins fpirituels, pour implorer la grace qui

nous eft nécefTaire; c'eft là que ce grandDieu

a pofé l'oracle de la confcience, pour nous ap

prendre fa volonté , & nous conduire dans fes

voyes; c'eft là qu'il nous difpenfera lesconfo-

lations néceflaires dans cette vie: C'eft là qu'il

nous réjouira par l'éfperance de l'immortalité

qu'il nous a promife. Dieu nous en fafle à

tous la grace. A lui foit honneur & gloire

dès maintenant & à jamais. Amen.
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